(Fiche N0=1                       PIECES  de Philippe Minyana

« Il faut trouver des formes nouvelles.. » (La Mouette de Tchekhov)
L’« inventaire »des thématiques à l’œuvre dans les pièces de Philippe Minyana dévoile d’évidentes  récurrences (deuils, souffrances mentales , souffrances physiques…) dessinant

 les contours d’un univers dans lequel l’humour,  l’ ironie grinçante,  la cruauté et l’ émotion se donnent le mot pour  tenter de dire le monde tel qu’il va ou plutôt tel qu’il ne va pas…

Si toutes ses pièces sont traversées par la même vision crépusculaire,  aucune toutefois ne présente une facture semblable.

Philippe Minyana est un auteur en constante recherche formelle.

Chacune de ses pièces se donne à lire comme un nouveau défi lancé à l’écriture et à la scène.

Du « gras » au « maigre » (selon son expression),  du logorrhéique à l’épure,  Ph.Minyana prend le risque d’à chaque fois réinventer une forme nouvelle et donc une nouvelle façon d’interroger le sens.

Rappelons à grands traits les étapes de son parcours:

· Les premières pièces sont encore relativement classiques. Leur valeur « thérapeutique »  

lui permet de régler ses comptes avec la pesanteur de la vie de Province. 

Fin d’été à Baccarat par exemple, à la tonalité tchékhovienne et à la dramaturgie encore très traditionnelle (unité de temps, de lieu, personnages individualisés, « volonté de tout dire »…) malgré pourtant certaines audaces déjà annonciatrices ! (traitement des  répétitions, des locutions figées, des accidents de la langue …)

· Les monologues : Chambres, Inventaires
Ecrits à partir de faits divers ou d’interviews, ils donnent la parole à ceux qui en sont d’ordinaire dépossédés mais une parole qui, tout en créant l’illusion d’un effet de réel,  est en réalité transfigurée par l’écriture (dans l’urgence du dire, dans le rythme, dans l’absence de ponctuation , dans les associations d’idées, d’images,  de sonorités ..)La langue orale   débarrassée des scories habituelles devient un poème parlé où l’intime (théâtre de l’aveu) déjà prend des accents épiques .

· Les pièces qui réinterrogent la forme épique justement mais de façon plus directe et à  

l’echelle du monde et non plus de la chambre : Les Guerriers ; Où va-tu Jérémy ?....

· Les pièces brèves, fragmentées: Drames brefs, « pièces mortifères »théâtre du deuil (de la  

mort de la mère..) où la dimension explicitement autobiographique est gommée au profit d’une écriture poétique (dans une forme aux allures presque versifiées)qui transmue les personnages en figures ( à Munich, la pièce a d’ailleurs éte montée avec des marionnettes endiguant ainsi toute vélléité d’incarnation et d’identification) nous livrant des instantanés de vie dans une construction par empilement.(cf aussi Les fragments empilés)

· Quant aux dernières pièces de l’auteur , elles semblent placées sous le signe d’une certaine 

tentation du narratif.

Dans Suites   (2 ?) les didascalies  constituent le tissu principal tandis que les répliques ne font plus figure que d’intruses , de fragments incrustés…

Et Pièces  ?

Pièces  est bien emblématique de la démarche artistique de l’auteur :

· Constance des thèmes ( Pièces  entre d’ailleurs en résonnance avec d’autres titres Habitation, La maison des morts, Chambres…qui en disent long sur l’importance des lieux dans la mise en jeu des affects)

· Mutation des formes .

Mais ce qui fait la singularité (et sans-doute l’étrangeté) de cette pièce c’est qu’elle condense une pluralité de formes (presqu’autant de formes qu’il y a de séquences: 9 mouvements ou tableaux-comment d’ailleurs les nommer ?-).

Pièces au pluriel donc comme pour mieux en signaler le caractère hétérogène : pièces de puzzle, pièces détachées…

Pièces au pluriel pour dire aussi peut-être l’éclatement des formes , la mise en pièces d’une dramaturgie traditionnelle

Pièce paysage(selon la terminologie de Vinaver) qui pour Philippe Minyana se donne à lire comme un  almanach proposant à notre regard une séries d’images indépendantes les unes des autres:(Habitants parlent ; Petite scène introductive ..)

Toutefois ces images finissent par dessiner un chemin : le « chemin de croix » du personnage central Tac,  qui  sans cesse en errance,  traverse des territoires en quête d’un logis.

Une fable morale en effet apparaît peu à peu et sa linéarité assure à la pièce une lisibilité immédiate : un chœur commente l’histoire d’un vieil homme qui commence par perdre sa maison et qui au terme de son errance finit par perdre la raison.

Ce n’est d’ailleurs pas la moindre réussite de la pièce que de conjuguer ainsi discontinuité de la structure et fluidité de la fable : inscrivant la fable dans une forme discontinue, fragmentée - signe fort de notre modernité- Philippe Minyana la soustrait à l’anecdotique et au mélodramatique pour en proposer une forme stylisée, recomposée,  faisant du vieux Tac une « figure » exemplaire du monde d’aujourd-hui et par delà de l’humaine condition.

Avec un tel enjeu,  on comprend que Minyana fasse de la discontinuité (caractéristique, du reste, de tout un pan de l’art contemporain) un des principes premiers de sa dramaturgie.

I Quelques aspects de la discontinuité dans Pièces
La discontinuité se repère déjà au collage des différentes matrices qui vont susciter la commotion de l’écriture 

A/ En amont de l’écriture :

· Deux faits divers :

1 : un vieil homme, perçu par les voisins comme un fou est expulsé de chez lui quand on découvre à l’occasion d’une fuite d’eau qu’il a entassé tellement de journaux (une tonne trois !)qu’il ne peut plus rentrer chez lui.

2/une femme dont  on rase la maison, avec l’accord de ses fils, pendant qu’elle est hospitalisée.

· Une histoire vraie : celle du père d’un ami atteint de la maladie d’Alzheimer et qui continue à répondre au téléphone dans un local politique désaffecté.

A l’aide de ces trois morceaux de mosaïque Minyana construit sa fable : situation initiale et situation finale sont mises en place.

· Des éléments autobiographiques lui servent également de pilotis et s’inscrivent dans une même démarche, celle d’un tricottage entre le vrai et le faux, d’un « mentir-vrai » selon l’expression d’ Aragon : Ainsi, par exemple, Philippe Minyana confie-t-il que la scène des retrouvailles,  celle où Tac retourne dans son village natal et où les habitants -sur qui le temps et des événements douloureux ont passé-

 s’exclament en le voyant « Mon Dieu la grande perche ! »est la transposition d’une scène vécue par lui lorsqu’un an après la mort de sa mère remontant la rue de son village tous les gens sur son passage sont apparus en disant « Ah le Philippe ! ! » 

Prolongement : L’étude de ce passage(et notamment l’étude de la recomposition poétique d’un élément autobiographique)peut s’inscrire dans une séquence consacrée à l’objet d’étude au programme de l’EAF : LE BIOGRAPHIQUE.

· Des matériaux livresques : Philippe Minyna n’a bien sûr jamais prétendu créer ex- nihilo, mais lorsqu’il parle de sa démarche créatrice,  il met actuellement encore davantage l’accent sur l’importance du dialogue qu’il entretient avec d’autres textes et sur leur nécessaire présence  –physique,  matérielle -  sur sa table de travail ou dans sa valise ! !. 

Et de citer Tchekhov, Maeterlinck, Beckett, Vinaver, Sarraute, Th. Bernhard…..

Dans Pièces  précisément quelques matrices …parmi d’autres:

· Cioran est explicitement cité par Tac

· Dostoïevski :  le personnage ambigu du propriétaire dans Pièces semble être un clin d’œil au personnage qui dans Crime et Châtiment poursuit Raskolnikov.

· Peter Handke : à la fois pour la dimension humaniste mais aussi peut-être pour la façon qu’il a d’intégrer une dimension romanesque à l’écriture théâtrale.

· Botho Strauss : pour le lien entre le mythologique et le quotidien ….

· Les mystères dans le théâtre du Moyen-âge(et leur structuration par tableaux).

· Des matériaux photographiques (Minyana travaille aussi avec des photos posées sur sa table) et picturaux: miniatures du Moyen –âge,  tryptiques (en relation avec le théâtre archaïque par tableaux) où « chaque séquence complète et s’aditionne aux précédentes pour finalement former une fable morale » explique l’auteur. …

 Etc, etc ….

Prolongement : On peut donc à partir de Pièces rendre les élèves sensibles à l’importance de l’intertextualité et au dialogue qu’entretient la littérature avec les autres arts (cf Objet d’étude : MOUVEMENT LITTERAIRE ET CULTUREL)

B/ Dans l’écriture 

1/Hétérogénéité des lieux

Succession de différents espaces –intérieurs ou extérieurs -.(appartement de Tac, une rue du village natal de Tac, une pièce, dans la plaine, une autre pièce chez la logeuse, un salon chez les cousines, un local, un espace non précisé –celui dans lequel les habitants ressassent)

2/ Hétéréogénéité  de l’énonciation 

Les formes dialogiques traditionnelles (tu me parles / je te réponds)ne semblent pas intéresser Ph. Minyana. Soucieux d’être au plus près de la captation du monde dans sa fragmentation ,  sa diversité,  et ses bruissements les plus infimes,  Ph. Minyana ne cesse d’interroger l’endroit de la prise de parole au théâtre. 

a/Quelques exemples des différentes modalités de la prise de parole :

· Distribution  quasi chorale de la parole :  

Exemple : dans la première séquence,  sorte de prologue ( Habitants parlent) = sucession de tirets sans attribution de locuteur (  et présence même de tirets à l’intérieur de ce qui pourrait sembler à première vue uneréplique =parole diffractée) Des messagers (comme dans les chœurs antiques) viennent rendre compte d’un état du monde et donner des informations sur Tac.

Ce prologue offre par ailleurs une bigarrure intéressante. Le collage d’ éléments hétérogènes en accentue la polyphonie : paroles anonymes des habitants // lecture de ce qui est écrit dans le journal // citation au discours direct ou indirect des propos de Tac (comme si était dénié à Tac le droit à la parole sans la médiation de la citation. Comme si la parole de Tac ne pouvait advenir sans être d’abord restituée à travers le prisme de la rumeur)

NB : Ces habitants sont joués dans la mise en scène de R. Cantarella par des acteurs amateurs (simples habitants donc !)La distribution elle-même semble obéir au principe du collage : amateurs et acteurs professionnels  réunis dans une même pièce ! ! !

· Insertion de répliques dans un tissu  quasi narratif

Dès la deuxième séquence (Petite scène introductive) des fragments de répliques sont insérés dans une longue didascalie et signalés par des verbes introducteurs et des guillemets: Tac dit/ Et ajoute/Tac demande …

NB : La deuxième séquence fait alterner des prises de parole obéissant plutôt à une convention romanesque(cf supra) et des prises de parole relevant d’une dramaturgie classique : un nom de locuteur et une réplique .

· Distribution apparemment dialogique de la parole :

La séquence 7 (les deux cousines) est la seule qui semble à première vue présenter un échange classique de répliques . Pourtant quelques indices  signalent qu’il n’en est rien :

Les répliques ne bouclent pas toujours (l’enchaînement ne se fait pas entre deux répliques successives) car elles obéissent plutôt au principe du retour en boucle (répétition obsédante de mêmes répliques) ; et à intervalle régulier les deux cousines prennent la parole en même temps (une didascalie nous signale qu’elles sont deux « poupées ».« Elles se ressemblent et font les mêmes gestes ») . 

Quant à la tirade de la bonne qui se trouve au centre de la scène et qui vient comme trouer le dialogue,  elle semble tout droit sorti d’un monologue d’Inventaires (même logorrhée, même urgence de la parole…)et suscite un effet d’étrangeté qui nous permet d’avoir une appréhension suffisamment distanciée de la scène pour en percevoir la dimension réflexive : citation peut-être« ironique » du dialogue théâtral ( dans un salon bourgeois), morceau de théâtre dans le théâtre comme le laisse à penser aussi la récurrence de la didascalie « Tous rient et applaudissent ».

b/ Quelques exemples de l’hétérogénéité dans la  désignation des locuteurs :

:

· Par les initiales :dans cette même séquence 7 les personnages sont désignés par leur initiale (« quand ils parlent »nous précise une didascalie. Dans les didascalies en revanche leurs prénoms sont indiqués).

· Par leurs prénoms : les personnages centraux s’appellent Lota et Tac. Le prénom de tac vaut par la valeur suggestive de sa sonorité : « abandonné du monde,  son nom résonne comme un coup donné à la conscience fermée de chacun »écrit le metteur en scène Robert Cantarella.

      Est-ce à dire pour autant que le personnage de Tac conserve les prérogatives du  

      personnage de théâtre traditionnel ? Non. Ce ne sont pas des indications

      psychologiques qui nous permettent de l’appréhender.

 Si les contours du personnage  finissent par apparaître c’est plutôt parce que se dessine une silhouette(« éfflanquée », portant « manteau veste polo et béret » « cheveuxblancs et longs » parce que se donne à voir  un «oeil équarquillé »(didascalie  récurrente(p84), parce que se donnent à entendre des dents qui claquent (P97), des poumons qui respirent fort, un corps qui  s’épuise ( p119), qui étouffe. Bref du physiologique mais pas de psychologique.

· Des appellations génériques (qui renvoient non plus à des personnages même esquissés ) mais à, des figures, des messagers, porteurs de paroles chargés de rendre compte de l’état du monde au-delà de l’anecdotique:

                             *Avec article défini : l’Homme (séquence 5 Dans la plaine)qui à certains moments est encore appelé par son prénom (michel).

                              *Avec une caractérisation substantivale (séquence 5 : Femme à la branche d’arbre) quasi homérique établissant une consubstantialité de nature entre la branche et la femme(la branche reste d’ailleurs à l’endroit où la femme s’enfonce dans le sol)

                                *Désignant une activité (sans déterminant) Promeneur/ Promeneuse (séquence5)

                                 *Désignant une fonction (sans déterminant –sauf dans certaines didascalies-et donc donnée dans son expansion maximale) Charcutier/ propriétaire (séquence 2) 

                                   *Noms communs sans déterminant mais suivis d’un numéro :

                                           Séquence 3 : Voisin 1/ voisin2/voisin

Séquence 4 : villageois 1/2

Séquence 9 : homme 1/2/3

                                    *Numéros 1/2/3 pour les 3 amis de la séquence 4= dépersonnalisation maximale.

3/ La captation du monde dans sa plus grande expansion passe aussi par le tissage de différents registres :

Philippe Minyana s’inscrit dans la lignée de Victor Hugo qui dans la Préface de Cromwell revendiquait (au nom d’une fidélité à la restitution du réel)l’alliance du grotesque et du sublime, et l’alliance du comique et du tragique .

Prolongement : dans le cadre de l’objet d’étude  THEATRE ET REPRESENTATION, l’étude d’un drame romantique pourrait  faire mesurer aux élèves les transgressions opérées au regard de la dramaturgie classique et permettrait de construire une séquence sur  l’évolution des formes théâtrales jusqu’au théâtre contemporain.

L’observation de l’alliance de registres différents pourrait être une clef d’accès possible à l’étude de l’écriture théâtrale contemporaine. 

· Registre tragique et comique

«Cadrer le réel »(qui n’est pas rose)implique nécessairement  de mettre sous la loupe ses dysfontionnements . Comment dès lors ne pas convoquer le tragique ?

 Tac va vers sa chute et finira,  abandonné de tous,  par choir près d’un téléphone dans un local désaffecté en attendant la mort …

et pourtant  dans Pieces nul pathos qui vienne alourdir l’évocation. Presque toujours les clowneries de la parole et du geste provoquent un effet jubilatoire qui fait contrepoint au tragique des situations.

Quelques exemples parmi d’autres :

· Que deux personnages parlent en même temps (Séquence 7)les cousines ou Tac et Lota « Nous sommes les cousins pauvres »(réactivant ainsi le sens de l’expression « parents pauvres ») ; qu’un même geste(cf Bergson « du mécanique plaqué sur du vivant »)soit répété tout au long d’une scène ( Séquence 2) « Lève les bras en signe d’impuissance », qu’une femme élégante se transforme « au finish »de façon incongrue en petite femme maigre aux cheveux gris … et  le rire l’emporte sur la compassion…

· La scène des cousines est à cet égard très significative: la parole en boucle est le signe d’une émotion non jugulée,  d’un ressassement violent (sur l’humiliation,  sur la mort,  sur l’abandon …)mais dans un même temps elle génère un comique de répétition très jubilatoire.

· Comique de répétition également dans la séquence 1 lorsque les commerçants déclinent le verbe merder « j’ai merdé/ tu as merdé/ il a merdé/on a merdé ..! ! ! »

· La séquence 4 évoque les problèmes existentiels de Tac  « a vite perdu ce qu’on appelle le tout venant bref la vie ordinaire » ,  sa difficulté à communiquer ( « Quand nous mangions à la cantine sans rien prononcer il remuait les lèvres ça pouvait durer plusieurs minutes »

      et pourtant nous prend l’envie « de rire et de nous taper sur les cuisses » avec les trois amis lorsque l’un d’entre eux évoque les contradictions et incohérences de Tac à la lumière d’un épisode que l’absence de ponctuation et la construction asyndétique rendent encore plus comique« Il disait qu’il était végétarien il disait livres légumes et marche à pied un jour je l’ai pris en flagrant délit il bouffait une morteau ! ».

· Alliance du réalisme et du fantastique

Audace moderne ou très shakespearienne, en l’espace de trois répliques(séquence 5) on passe d’un phénomène magique (la femme à la branche d’arbre rugit puis s’enfonce dans le sol et disparaît= allégorie sans-doute de l’échec) à un effet de réel « Que faire sans cahute ? » d’autant plus saisissant qu’apparaît un nom de rue précis du 20 ème arrondissement parisien « Rue de Bagnolet, j’ai ce qu’il vous faut »

Même collage dans la séquence suivante : les photos s’inscrivent dans une réalité historique précise (le fascisme), datée même (1937) et pourtant  décollant du réel, 4 lignes plus bas , elles se mettent à parler et à rire (un peu !)

4/Ce tissage entre différents registres contribue à l’hétérogénéité des niveaux de langue et aux effets de discordance entre des termes abstraits et concrets..

· P88 séquence 2 : alliance d’un mot abstrait et d’un mot concret familier «  Votre mémoire nous tombe sur la tronche »
· P113 séquence 7 : «  le coup des rognons c’est  la lutte des classes » : incongruité jubilatoire dans le rapprochement  d’une réalité culinaire (concrète) « les rognons », d’une expression familière « le coup » et d’une notion abstraite « la lutte des classes ».etc…

· P 80 séquence 1 : collision entre un passageprésentant une méditation imagée et presque lyrique «  Il y en a on pourrait dire qui sont aspirés par les lieux un jour ils apparaissent et puis ils disparaissent ils sont à l’intérieur et de l’extérieur ils sont invisibles …» et un passage nous donnant à entendre la trivialité argotique des commerçants «  Dis donc cordonnier…c’était bien six sacs toi tu as négocié tu les as eu pour cinq.. »

      NB : Le choix du mot « sac » toutefois fait image et arrache le texte à l’ancrage trop          

              réaliste et trop daté qu’auraient  pu lui donné les mots franc ou euro. «  Sac », lui, semble mieux armé pour traverser le temps !       

   

5/Hétérogéinité des genres 

L’hétérogénéité intervient d’une façon plus structurelle encore : Pièces semble travaillée par d’autres genres que le genre théâtral.

a/La tentation  du romanesque

Manifestement,  en écrivant Pièces,  Ph. Minyana s’est posé la question du traitement de la fiction au théâtre. Son écriture théâtrale prend en charge en tout cas l’écriture romanesque d’au moins deux façons :

· Une temporalité romanesque : 

Le théâtre traditionnellement s’ancre dans le hic et nunc de la parole et circonscrit généralement l’action au temps d’une crise.Or dans Pièces,  nous avons plutôt affaire à une temporalité étale et somme toute romanesque.

 C’est le roman d’une vie qui nous est livrée : non seulement il y a discontinuité absolue entre la séquence 8 et 9 puisqu’intervient une ellipse temporelle de 5 ans (dans la vie de Tac)mais  plusieurs strates de son passé nous sont restituées : le passé récent (lorsqu’il a découvert la benne contenant toutes ses affaires au détour de la rue des orteaux par un matin de juin qui lui a rappelé un autre matin de juin  où au détour de la même rue il avait découvert le corps d’odile défenestré )le passé lointain (du temps où Tac était jeune, mais aussi du temps où sa mère et même sa grand-mère étaient jeunes)

· Une densité romanesque :

Morts et vivants sont convoqués à travers une vertigineuse diffraction de points de vue.

Quelques exemples de cette autre visage de la discontinuité:

· Nous prenons connaissance de la mère de Tac à la fois par ce que Tac nous en dit (p96) mais aussi à travers ce qu’elle nous dit d’elle même dans sa lettre adressée à Tac et à Lota (et lue par Tac p 104).

· Tac nous est présenté à la fois par le point de vue de la rumeur (le chœur d’habitants dans la séquence 1)par le point de vue de ses amis ( séquence 4)et par le sien propre (soit directement soit par l’intermédiaire des lettres qu’ il a envoyées  par le passé à Lota et qu’elle lui relit dans la séquence 5.)

NB : « Ce roman épistolaire » s’articule néanmoins avec une situation proprement théâtral : Lota, sur les ruines de sa bicoque, déterre devant Tac une mallette contenant son « trésor »(que des lettres).

· Lota (p101) raconte à la femme à la branche d’arbre son expropriation mais cette péripétie avait déjà été racontée à Tac par les villageois qui eux-mêmes en avaient proposé chacun une version différente ( séquence 4 p95).

NB : Nostalgie par ailleurs de l’ omniscience toujours possible du romancier ? ! toujours est-il qu’on surprend l’auteur à établir dans une didascalie un rapport de causalité en relation avec la réplique précédente, commentant ainsi du même coup la réplique de Lota (séquence 5 p99 Lota dit :« Tu vas voir que ceux-là vont nous gâcher la journée avec leur chagrin. » En effet les promeneurs se sont approchés d’eux)   .

Prolongement possible : L’étude du point de vue.

b/La tentation du poétique.

L’écriture de Ph . Minyana est aussi en constante tension poétique : grâce aux images mais aussi aux nombreuses récurrences.

Pièces  s’appréhende moins de façon linéaire que paradigmatique : le retour du même –et à cet égard la scène des retrouvailles est particulièrement éloquente ( séquence 3) - confère au texte un rythme et une dimension fortement incantatoire.

Le texte est comme scandé par des leitmotive(« oh quelle joie »/  « la grande perche »/ »toi Irène tes cheuveux d’ange »…)qui résonnent comme autant d’éclats de paroles fichés dans la mémoire.

Dans l’ensemble de la pièce,  la répétition semble d’ailleurs bien être la forme-sens la plus strcturante: elle génère à la fois le comique,  le tragique (ressasser l’intolérable de l’existence)les effets de réel (captation de la parole ordinaire :discours très souvent monté en boucle dans les conversations) l’exemplarité (Tac devient d’autant plus une figure de la marginalité qu’est martelé ce jugement porté sur lui « ..défaillant par rapport à notre système structuré établi qui légitime l’ordre l’effort de communication… »confirmé par sa tenue vestimentaire- présentée sans déterminant- « il porte même en juin  manteau veste polo et beret » ) et donc le poétique qui a fortement partie liée avec la musique.

II De la musique avant toute chose 

Pour Philippe Minyana comme pour Michel Vinaver,  le texte littéraire est avant tout une partition musicale.

1/C’est d’abord par le déchiffrage musical que le metteur en scène et l’acteur doivent approcher le texte.

Traquer donc déjà toutes les indications d’ordre musical données par le texte ..  

Quelques exemples : 

· P84 la didascalie fait alterner l’indication « forté »(répété 4 fois)de la sonnette avec l’indication « à voix basse ».Suit l’indication d’une « petite pause ».

· P88 : « pause »+ «  voix basse »+ « voix très haute »+graphie signifiante :phrase écrite en majuscule « VOTRE MEMOIRE NOUS TOMBE SUR LA TRONCHE »comme pour signaler une articulation, une hauteur , un timbre de voix différente…

· P96 : Nombreux mots mis entre parenthèses comme pour indiquer un décrochement de la voix.

· P118 : « voix à peine audible » : 

Dans la lignée de Meyerhold, Vitez,Wittig, Ph. Minyana considère le corps de l’acteur comme un véritable instrument vivant. L’acteur doit être traversé par des sons et l’écriture de l’auteur semble guidée par cette préocupation la. 

Ecoutons La Femme à la branche d’arbre dire à Lota « Votre voix est superbe grâce à elle j’ai une super idée de vous » et Lota dire à l’Homme « Vous vous avez la voix de l’amertume dans votre voix j’entends seulement deux notes »(dans la séquence 5).

Ecoutons le propriétaire faire des vocalises (séquence 2 p 88) ou Tac émettre « cet sorte de chant qui accompagne le symptôme », sa « mélopée »(séquence 5p 106)…

NB : Ph.Minyana  essaie de parvenir «à  une sorte d’osmose entre la respiration de l’acteur et celle de la plume »Il écrit avec dans la tête le timbre, la tessiture de la voix de l’acteur qui donnera corps à ses mots. Et en attendant que les interprètes  ne deviennent les « hauts-parleurs » de son texte, l’auteur lui-même les met en bouche,  les soumet à l’épreuve de la lecture à haute voix pour en tester la qualité musicale,  quitte à gommer,  recommencer jusqu’à ce que s’impose comme il le dit la certitude « que ça fait rond » c’est à dire que la parole bruisse…

. 

2/Les répétitions /variations d’un même mot ou  d’une même structure phrastique (matrices autour desquelles peuvent s’organiser des répliques ou des tirades entières)constituent aussi  pour l’acteur  de véritables clefs-musicales-pour entrer dans le texte. Ph.Minyana parle de « rendez-vous sonores ».

3/Si le son est un repère aussi fort c’est qu’en réalité il est souvent porteur du sens.

Exemple : dans la séquence 4 depuis la p 94 le mot « toit » et « toi » flirtent ensemble : « Avant-hier j’étais dans le pré et je t’ai vu sur le toit de la bicoque je crois te voir sur le toit..  Et dès que je t’ai vu sur le toit je t’ai vu (par la suite) en pensée et je voyais de toi… » jusqu’à former l’énoncé suivant «  Toi aussi tu es sans toi(t) » .

Comment mieux dire (propos essentiel de la pièce) que la perte du logis entraîne la perte de soi-même ?

Autre exemple : P 96 on trouve la didascalie suivante « Se lève, va sur le divan (un vrai gisant) » Homéotéleute entre divan et gisant. Le mot « divan » semble appeler par le son le mot  « gisant » et se faisant convoquer une représentation picturale…

4/ Le texte entier est tissé de ces fulgurances… qui peuvent aussi surgir grâce au rythme très particulier que donne aux phrases l’absence de ponctuation (cf fiche Vinaver).Cette absence permet à l’acteur de respirer et de faire respirer le texte plus librement (et l’émotion d’une parole organique de naître au détour d’une pause,  d’un silence qu’aurait étouffé le carcan rationnel de la ponctuation) ; elle permet aussi au sens de se dévoiler de façon plus polysémique : des collisions s’opérent qui mettent en relation des événements apparemment sans rapport ( p78  dans la phrase: « …des romans dès qu’elle s’y plongeait ça lui tombait des mains quand elle avait rencontré Tac  elle était intérimaire dans une société de transport » « quand elle avait rencontré Tac »peut se rattacher à « elle était intérimaire .. » mais aussi à ce qui précède, ce qui peut porter le sens plus loin - du côté du destin d’Odile- : Odile n’est-elle pas celle qui à cause de Tac (qui lui a échappé-des mains- en ayant une relation avec Francette)est tombée par la fenêtre ?Bref l’absence de ponctuation à sa manière autorise le « roman du théâtre »…

5/ Cette alchimie musicale (à l’échelle du mot ou de la phrase) vaut aussi bien sûr pour l’ensemble. « Il y a en effet » explique Ph. Minyana, « dans mon écriture une espèce d’organisation secrète, une armature des mots, des structures, des paragraphes ». « Toutes les répliques fonctionnent ensemble, donc obligatoirement j’écris des ensembles. » 

Ecriture symphonique donc qui vient donner du liant au collage d’éléments  par ailleurs discontinus  : Pièces  symphonie en 9 morceaux 

Prenons-en la mesure à partir de quelques exemples :

· La séquence 7 , celle des cousines est toute entière travaillée de façon musicale. : la structure dominante est celle du leitmotiv(cf le ressassement évoqué plus haut)mais à chaque leitmotiv s’ajoute progressivement une note nouvelle( des informations nouvelles données  principalement par Lota et Tac et qui font ainsi  avancer peu à peu la scène).

NB : La scène,  au niveau des entrées et sorties des personnages, (notamment celles de la bonne) est aussi chorégraphiquement réglé comme du papier musique…si l’on ose dire.! 

· La séquence 1 fait alterner plusieurs mouvements : les habitants ressassent ce qu’ils ont entendu dire// ils lisent article de journal//ils ressassent//ils lisent le journal …ils ressassent// répliques des commerçants//ils lisent le journal//ils ressassent//ils lisent le journal//ils ressassent.

Cette composition est signifiante qui met en lumière la façon dont la rumeur se nourrit des journaux et surtout la façon dont elle ressasse à l’infini : la fin de la séquence se présente comme un condensé de ce qui a déjà été dit . Là encore la parole est montée en boucle.

· Si l’on met de côté la dernière séquence qui intervient après une ellipse temporelle de 5 ans,  force est de constater que la pièce est construite elle aussi sur le principe de la boucle : elle finit comme elle a commencé en faisant entendre le chœur des habitants (éternellement là, éternellement nourri par de nouvelles informations)mais observons aussi que ce c(h)oeur elle le fait entendre en trois temps.(p123) Trois versions successives apparaissent, trois versions de plus en plus épurées, trois versions de plus en plus rythmées…jusqu’à obtenir la musicalité de la ritournelle, de la comptine…(Alouette, gentille alouette ! ! je te plumerai… « la patère » ! !)

Démarche réflexive autant que musicale ( « Rafales de vent, pourquoi pas »indiquait déjà une didascalie (séquence 4). Ici Ph. Minyana ne nous donne-t-il pas à voir,  dans l’espace concret de la page,  l’écrivain au travail,  cherchant la forme, cherchant le rythme, le bon rythme c’est à dire celui qui puisse condenser et tenter de dire le monde …..en trois temps et trois mouvements ?

Démarche emblématique en tout cas de la quête créatrice de l’auteur : trouver une forme qui puisse donner à l’ordinaire la chance de devenir extraordinaire. 

Comme Baudelaire dans Les Tableaux Parisiens  donner à « la négresse phthisique » la dignité d’Andromaque.

Comme Boltanski,  s’emparer d’objets triviaux ( cf l’inventaire des objets ayant appartenu à une dame de Bois-Colombes) et leur donner valeur de « partition mythologique »en faisant le geste de les cadrer et de les désigner au regard (derrière une vitrine).

Comme Vinaver, mettre en évidence la « navette » entre la banalité de la vie ordinaire et le mythique.

Faire donc de Tac une figure exemplaire, figure christique de victime, d’exclus, de  résistant (à toutes les formes de conformisme)

Faire des marginaux qu’il rencontre sur son chemin « de croix » une cohorte d’errants, d’âme en peine comme dans les Mystères du Moyen-âge.

 Parler donc de notre monde d’aujourd-hui(où des peuples à la dérive sont confrontés à l’errance), tresser les histoires individuelles avec la grande Histoire mais aussi se faisant revisiter les mythes fondateurs : l’errance biblique,  la traversée d’espaces  infernaux (cf séquence 6 notamment, la chute de l’ange (la référence à l’« ange déchu apparaît deux fois dans le texte pour désigner Tac) »

Bref,  convoquer à la fois le présent et l’éternité…

III Proposition de quelques pistes pédagogiques pour susciter un horizon d’attente en amont de la représentation.

1/Sans le texte

· Travailler sur la polysémie du titre : Pièces
· Mettre en perspective les différents sens du mot pièces avec l’ observation de l’affiche du spectacle. (cf document joint).

2/ A partir de l’analyse de quelques fragments du texte

· Distribuer 3 ou 4 extraits présentant des différences formelles signifiantes pour amener les élèves à prendre la mesure du collage de différentes « pièces »hétérogènes(à mettre en perspective avec le titre et l’affiche)

· Travailler sur un ou deux extraits en retenant  la problématique suivante : observation des écarts par rapport à une dramaturgie traditionnelle ( absence de locuteurs, didascalies massives, insertion narrative des répliques, non bouclage des répliques…)

· Proposer des sujets d’invention :

                 -A partir des informations données par le chœur des habitants(dans le prologue) reconstituez la biographie de Tac et rédigez -la sous la forme d’un incipit romanesque.

· A partir d’un des faits divers à l’origine de l’écriture de Pièces  construisez un extrait de scène théâtrale.

NB : Scène  traditionnelle dans un premier temps (avant la lecture et l’analyse d’extraits du texte), puis scène à la manière de l’auteur (après l’analyse d’extraits du texte).

3/ Autour de la lecture à haute voix

· Profiter du nombre d’élèves dans une classe !  pour mettre en évidence la polyphonie du texte . Distribution chorale de la parole pour lire le premier segment : un élève par habitant ou plusieurs si ils prennent la parole en même temps (ne pas donner de consignes strictes  pour conserver le caractère aléatoire et anonyme de la parole dans le texte)

· Lecture à haute voix d’un passage à la structure dialogique apparemment plus classique(séquence 7 Les cousines) . Donner des consignes très concrètes (d’ordre pysiologique et non psychologique):Tac parle comme s’il était enrhumé, les deux cousines sur-articulent comme si elles s’adressaient à des sourds, Lota murmure …

Pour les rendre sensibles à la chair des mots, pour leur donner l’envie de devenir« des passeurs » de mots, leur demander de prolonger en bouche les mots les plus récurrents de façon ludique ( effet sirène …)

Dénaturaliser certains mots donc pour les mettre en valeur dans une sorte d’effet « zoom » vocal.

· Leur faire imaginer des bruitages lorsque la parole (comme empêchée) s’enraye (cf les premières lettres d’un mot suivies d’un point « je ne s. serai bien qu’à l’air libre » ou des tirets en fin de phrase «  Et toi l’armoire à glace tu pètes la - »    

 4/ Autour de la mise en scène

· Pour  les rendre attentifs aux choix et parti-pris de la  mise en scène de Robert Cantarella demander aux élèves de faire eux-mêmes des propositions en amont de la représentation.

      On peut soumettre un même questionnaire à plusieurs groupes (pour ensuite comparer les       

      propositions).

                   -Dans les séquences 1 et 8 comment mettrez-vous en évidence le caractère à la    

                    fois   

                    anonyme et éternellement ressassant de la rumeur ? Donnerez-vous un corps aux 

                    habitants ou ferez-vous le choix d’une non incarnation ( voix enregistrées, 

                    marionnettes..) ?Si vous choisissez de les incarner quelles seront leurs postures 

                    (assis, debouts, immobiles, en mouvement) ? s’adresseront-ils frontalement au   

                    public ?s’adresseront-ils les uns aux autres ?

                     -Que ferez-vous des didascalies ?(les ignorer, les faire dire par un acteur ?) 

                     -Comment ferez-vous pour faire jouer une trentaine de personnages à 8        

                    acteurs ?(les changements de costume se feront-ils à vue ?)

                     -Comment suggérez vous l’ellipse temporelle entre la huitième et le neuvième  

                       séquence ?

                    -Comment donnerez-vous à voir la marginalité de Tac (costume, coiffure,  

                      démarche…) ?Est-il souhaitable de la montrer ?(Tac est-il vraiment celui dont la  

                      rumeur nous parle ?)

                    -Comment rendrez-vous scéniquement la dimension fantastique du texte (femme      

                     qui rentre dans les entrailles de la terre…… ?)etc

                    -Comment résoudrez-vous le problème du changement de lieu à chaque  

                      nouvelle séquence ?

NB : On peut proposer un travail d’écriture à partir de ce questionnaire :Vous êtes metteur en scène et vous  rédigez une lettre que vous envoyez à votre scénographe pour  lui faire part de vos propositions …

· Pour montrer aux élèves que la parole n’advient que si elle s’inscrit dans un espace bien défini, leur faire mettre en espace un passage du texte.

· Dans un second temps leur proposer de mettre en espace un passage où des personnages sont sur scène mais ne parlent pas . Exemple p99 : que font le Promeneur et la Promeneuse pendant que Lota et Tac se lisent des lettres ?Comment La femme à la branche d’arbre observe-telle les autres personnages p 100?….etc

Carole VIDAL-ROSSET
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